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CHAPITRE 1


Soie rouge bouillonnante drapée sur mes hanches prolongée d’un fourreau accentuant mes courbes. Cheveux lâchés en une masse brillante caressant mes épaules tels les pétales d’une fleur exotique. Éclat des lustres de la salle de bal soulignant chaque mouvement du tissu, me donnant l’air d’un tison ardent jaillissant d’une flambée.

Il s’immobilisa, bouche entrouverte, comme si cette seule vision l’avait pétrifié. Un émoi brûlant enflamma ma peau. Cela finirait mal – nous étions entourés de gens et le regard qu’il posait sur moi était indécent, mais j’étais incapable de m’en aller. Ma place était ici, avec lui. Oui, c’était le bon choix.

Un choix que je… n’avais pas fait.

Les danseurs autour de moi ralentirent, le visage dissimulé derrière des masques éblouissants incrustés de joyaux. La mélodie lancinante de l’orchestre s’insinua jusque sous ma peau et pénétra au cœur de mes os tandis que les danseurs s’écartaient.

Plus rien ne nous séparait.

J’en avais le souffle coupé ; il ne m’avait pas volé que mon cœur mais aussi l’oxygène que je respirais.

Il se tenait là devant moi, vêtu d’un smoking noir mettant parfaitement en valeur son corps musclé. Un petit sourire en coin, espiègle et malicieux, incurva ses lèvres alors qu’il s’inclinait, un bras tendu vers moi.

J’avais les jambes molles quand je fis le premier pas. Les lustres scintillants suspendus au plafond éclairaient le chemin qui me menait à lui, mais je l’aurais trouvé dans l’obscurité s’il l’avait fallu. Son cœur battait à l’unisson du mien.

Son sourire s’élargit.

Il ne m’en fallut pas davantage. Je me précipitai vers lui, ma robe virevoltant derrière moi dans un bouillonnement de soie écarlate. Il se redressa, enlaçant ma taille alors que je nouais mes bras autour de son cou. J’enfouis mon visage dans son torse, m’imprégnant du parfum d’océan et de feuilles brûlées qui émanait de lui. Tout le monde nous regardait, mais peu nous importait. Nous étions seuls au monde, un monde où nos désirs – ce que nous attendions depuis si longtemps – étaient tout ce qui comptait.

Son rire grave s’éleva tandis qu’il me faisait tournoyer. Mes pieds ne touchaient même plus le sol de la salle de bal.

— Rien ne t’effraie, murmura-t-il.

Pour toute réponse, je lui souris, sachant qu’il aimait en secret cette facette de ma personnalité.

Me reposant au sol, il saisit ma main dans l’une des siennes et plaça l’autre sur mes reins. Quand il parla de nouveau, sa voix n’était plus qu’un murmure rauque et sensuel.

— Tu es si belle, Alex.

Mon cœur se dilata.

— Je t’aime, Aiden.

Il déposa un baiser sur le sommet de mon crâne tandis que nous valsions à en perdre la tête. D’autres couples se joignirent à nous et je surpris de larges sourires et d’étranges regards derrière les masques : des yeux entièrement blancs, sans iris. Un malaise m’envahit. Ces yeux… je savais ce qu’ils signifiaient. Nous nous retrouvâmes bientôt dans un coin de la salle d’où des cris étouffés s’échappaient de l’obscurité.

Je scrutai les ombres de la salle de bal.

— Aiden… ?

— Chut.

Sa main remonta le long de mon dos jusqu’à ma nuque, qu’il empoigna.

— Est-ce que tu m’aimes ?

Nos yeux se rencontrèrent et ne se lâchèrent plus.

— Oui. Oui. Je t’aime plus que tout.

Le sourire d’Aiden s’effaça.

— Est-ce que tu m’aimes plus que lui ?

Je me figeai dans ses bras, subitement amollis.

— Plus que qui ?

— Lui, répéta Aiden. Est-ce que tu m’aimes plus que lui ?

Je fouillai l’ombre derrière lui. Un homme nous tournait le dos, enlaçant étroitement une femme, dont il dévorait le cou de baisers.

— Est-ce que tu m’aimes plus que lui ?

— Qui ?

Je tentai de me presser contre lui, mais il me maintenait à distance. Le doute fusa au creux de mon ventre lorsque je lus la déception dans son regard vif-argent.

— Aiden, qu’est-ce qui ne va pas ?

— Tu ne m’aimes pas.

Il laissa retomber ses bras le long de son corps et recula.

— Parce que tu es avec lui, parce que tu l’as préféré.

L’homme tourna la tête et les épaules vers nous. Seth souriait, le regard lourd de sombres promesses. Des promesses que j’avais acceptées, que j’avais choisies.

— Tu ne m’aimes pas, répéta Aiden, happé par l’ombre. Tu en es incapable. Tu l’as toujours été.

Je voulus le retenir.

— Mais…

Trop tard. La mer des danseurs se referma sur moi dans un chuintement de robes et de mots chuchotés. Je tentai, sans y parvenir, de me frayer un chemin entre eux, mais je ne voyais plus Aiden ni Seth. Quelqu’un me poussa et je tombai à genoux dans un déchirement de soie rouge. J’implorai Aiden, puis Seth, mais ni l’un ni l’autre ne m’entendaient. J’étais perdue, entourée de visages cachés derrière des masques, et de leurs regards étranges. Je connaissais ces yeux-là.

Les yeux des dieux.

Je m’éveillai en sursaut et m’assis dans le lit, le corps couvert d’une fine pellicule de sueur. Mon cœur semblait sur le point d’éclater. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant que ma vision s’adapte à l’obscurité et que je reconnaisse les murs nus de ma chambre dans le dortoir des filles.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

J’essuyai mon front moite et chaud du revers de la main, serrant fort mes yeux larmoyants.

— Mmm ? murmura Seth, dans un semi-sommeil.

J’éternuai pour toute réponse, une fois, puis une seconde.

— Très chic.

Il chercha à tâtons la boîte de mouchoirs en papier.

— Tu es encore enrhumée ? Tiens.

Avec un soupir, j’acceptai la boîte, que je calai contre ma poitrine pour en sortir une poignée.

— C’est ta faute… Atchoum ! Avec ton idée débile d’aller nager… Atchoum ! Alors qu’il faisait quatre degrés, tête de nœud.

— Moi, je ne suis pas malade.

Je me mouchai et laissai passer quelques secondes pour être sûre que ma crise d’éternuements était finie avant de reposer la boîte. Une vraie plaie, ce rhume. En dix-sept ans d’existence, je n’en avais jamais attrapé jusqu’à aujourd’hui. Je ne croyais même pas que c’était possible.

— Parce que tu es tellement spécial, c’est ça ?

— Tu connais la réponse, répondit-il d’une voix étouffée.

Me retournant vers lui, je bombardai la nuque de Seth d’un regard noir. Il avait l’air presque normal, le visage enfoui dans l’oreiller – mon oreiller. Pas de quelqu’un qui deviendrait un Tueur de Dieux dans moins de quatre mois. Dans notre monde, Seth était comme toutes les créatures mythiques : d’une beauté divine mais d’une dangerosité mortelle.

— Je viens de faire un drôle de rêve.

Seth roula sur le flanc.

— Allez. Rendors-toi.

Depuis que nous étions rentrés des Catskills la semaine précédente, il ne m’avait pas lâchée d’une semelle. Il avait ses raisons, bien sûr, depuis que j’avais affronté les Furies et poignardé un pur. Je l’aurais sans doute toujours sur le dos, maintenant.

— Il faut vraiment que tu retournes dormir dans ton lit.

Il tourna légèrement la tête, un sourire somnolent étirant ses lèvres.

— Je préfère le tien.

— Et moi, je préférerais qu’on fête Noël au Covenant, pour avoir des cadeaux et chanter des cantiques, mais je n’ai jamais ce que je veux.

Seth m’obligea à me recoucher, m’immobilisant d’un bras en travers du corps.

— Alex, j’obtiens toujours ce que je veux.

Un frisson léger me traversa.

— Seth ?

— Oui ?

— Tu étais dans mon rêve.

Il ouvrit un œil couleur d’ambre.

— J’espère qu’on était nus.

Je levai les yeux au ciel.

— Quel pervers tu fais.

Il poussa un soupir mélancolique en se collant contre moi.

— J’imagine que ça veut dire non.

— Bien vu.

Incapable de me rendormir, je me mordillai la lèvre. Tant de questions me traversaient l’esprit que mon cerveau avait le tournis.

— Seth ?

— Mmm ?

Je le regardai s’enfouir un peu plus dans l’oreiller avant de continuer. Dans cette position, il semblait jeune et vulnérable, qualités qui lui manquaient totalement lorsqu’il était pleinement éveillé.

— Qu’est-ce qui s’est passé quand j’ai combattu les Furies ?

Il entrouvrit les yeux. C’était une question que je lui avais posée plusieurs fois depuis notre retour en Caroline du Nord. La force et les pouvoirs que j’avais déployés contre les divinités étaient l’apanage de Seth, un Apollyon accompli, ce qui n’était pas encore mon cas.

En tant que sang-mêlé pas encore Éveillée, je n’aurais pas dû y avoir accès, et les Furies auraient dû me mettre en pièces.

Seth pinça les lèvres.

— Rendors-toi, Alex.

Il refusait de me répondre. Une fois de plus. La colère et la frustration remontèrent à la surface, et je repoussai violemment son bras.

— Pourquoi tu ne me réponds pas ?

— Tu es paranoïaque.

Son bras revint se poser sur mon ventre.

Je voulus me dégager, mais il raffermit son étreinte. Serrant les dents, je roulai sur le flanc à côté de lui.

— Ce n’est pas de la paranoïa, trouduc. Je te l’ai déjà dit. Il s’est passé un truc. Tout… a pris une couleur ambrée. De la même couleur que tes yeux.

Il poussa un profond soupir.

— On dit qu’une situation de stress intense décuple la force et les sens.

— Ce n’était pas ça.

— Et que ça peut déclencher des hallucinations.

Je reculai brutalement mon bras, manquant sa tête de quelques centimètres.

— Ce n’était pas une hallucination.

— Que veux-tu que je te dise ?

Seth me libéra et roula sur le dos.

— Est-ce que tu vas retourner en cours demain matin ?

Un nouveau problème envahit instantanément mon esprit. Retourner en cours signifiait affronter tout le monde – et surtout Olivia – sans mon meilleur ami. Mon cœur se serra. J’eus beau fermer les paupières, le visage pâle de Caleb s’imprima sur ma rétine, les yeux écarquillés, déjà sans vie, une dague du Covenant plongée dans le cœur. Apparemment, il n’y avait que dans mes rêves que je pouvais me souvenir de lui tel qu’il était de son vivant.

Seth se redressa dans le lit et je sentis ses yeux vrillés dans mon dos.

— Alex… ?

Je détestais ce lien ultra-spécial entre nous – qui transférait en lui tout ce que je ressentais. Je n’avais plus aucune vie privée. Je soupirai.

— Ça va.

Il ne répondit pas.

— Oui, je vais retourner en cours demain matin. Marcus va piquer une crise quand il rentrera et s’apercevra que j’ai séché les cours toute la semaine.

Je me laissai retomber sur le dos.

— Seth ?

Il inclina la tête vers moi. Les traits de son visage étaient noyés dans l’ombre, mais l’ambre de ses yeux perçait l’obscurité.

— Oui ?

— Quand est-ce qu’ils vont rentrer, à ton avis ?

« Ils », c’étaient Marcus et Lucien… et Aiden. Le souffle me manqua, comme chaque fois que je pensais à Aiden et à ce qu’il avait fait pour moi – aux risques qu’il prenait pour moi.

Se rallongeant sur le flanc, Seth tendit le bras par-dessus mon corps pour prendre ma main droite, mêlant ses doigts aux miens, paume contre paume. La peau me picota aussitôt et la marque de l’Apollyon – celle qui n’aurait pas dû se trouver dans ma paume – se réchauffa. Je contemplai nos mains jointes, pas surprise du tout de constater que les lignes à peine visibles sur la peau de Seth remontaient le long de son bras. Je tournai la tête vers lui, suivant la progression des glyphes jusqu’à son visage. L’éclat de ses yeux parut se densifier. Cela se produisait très souvent ces derniers temps – l’apparition des runes et ce miroitement dans ses yeux.

— Lucien a dit qu’ils rentreraient bientôt, peut-être dans la journée.

Avec lenteur, il caressa la ligne verticale de la rune au creux de ma paume avec la pulpe de son pouce. Mes orteils se recroquevillèrent tandis que ma main libre se crispait sur les draps, lui tirant un sourire.

— Personne n’a mentionné le Gardien sang-pur. Et Dawn Samos est déjà rentrée. On dirait que le sort de compulsion d’Aiden a été efficace.

J’avais envie de lui retirer ma main. C’était difficile de me concentrer quand Seth jouait avec ma rune. Bien sûr, il en était conscient, et il adorait ça.

— Personne ne sait ce qui s’est réellement produit.

Son pouce suivait maintenant la ligne horizontale de la rune.

— Et cela restera comme ça.

Mes paupières se fermèrent. Il fallait que la mort du Gardien sang-pur reste un secret, ou Aiden et moi aurions tous les deux de très graves ennuis. Non seulement avions-nous failli coucher ensemble durant l’été, mais il avait aussi fallu que je lui déclare ma flamme, ce qui était totalement tabou, et que je tue un sang-pur pour me défendre. Quant à Aiden, il avait fait usage d’un sort de compulsion à l’encontre de deux purs pour me couvrir. Un sang-mêlé qui tuait un pur était puni de mort quelles que soient les circonstances, et un pur avait l’interdiction absolue de se servir d’un sort de compulsion contre un autre pur. Si tout cela se savait, Aiden et moi étions foutus.

— Tu crois ? lui demandai-je dans un murmure.

— Oui.

Je sentais la chaleur du souffle de Seth contre ma tempe.

— Rendors-toi, Alex.

Bercée par la sensation lénifiante de son pouce sur la rune, je sombrai de nouveau dans le sommeil, oubliant momentanément toutes mes erreurs et mes mauvais choix de ces sept derniers mois. Mon ultime pensée fut pour ma plus grande faute – pas le garçon qui était à côté de moi, mais celui que je ne pourrais jamais avoir.

*
*     *

En temps normal, je détestais déjà la trigonométrie. Une matière totalement inutile. Qu’est-ce que j’avais à faire du théorème de Pythagore alors que j’étais au Covenant pour apprendre à tuer des démons ? Mais aujourd’hui, ma haine de ce cours atteignait des sommets.

Presque tout le monde avait les yeux braqués sur moi, y compris Mme Kateris. Je me tassai sur ma chaise, le nez plongé dans le bouquin que je n’aurais pas lu même si Apollon en personne me l’avait ordonné. Il n’y avait qu’une paire d’yeux qui m’affectait vraiment. Les autres pouvaient aller se faire voir.

Le regard d’Olivia était lourd d’accusations.

Pourquoi, pourquoi ne pouvions-nous pas changer de place ? Après tout ce qui s’était passé, c’était la pire des tortures que d’être assise à côté d’elle.

J’avais les joues en feu. Elle me haïssait, me tenant pour responsable de la mort de Caleb. Mais je n’avais pas tué Caleb – c’était un démon sang-mêlé, le coupable. Je n’avais été que l’élément perturbateur qui l’avait poussé à sortir en douce dans un campus sous couvre-feu pour une excellente raison.

En un sens, c’était donc ma faute. Je le savais et, par les dieux, j’aurais fait n’importe quoi pour changer ce qui s’était produit cette nuit-là.

C’était sans doute à cause des éclats d’Olivia aux funérailles de Caleb que tout le monde me regardait. Si mes souvenirs étaient bons, elle avait hurlé quelque chose du genre : « Tu es l’Apollyon » alors que je lui faisais face.

Au Covenant de l’État de New York, dans les Catskills, les jeunes sang-mêlé me trouvaient plutôt cool, mais ici… c’était différent. Lorsque je croisais leurs regards, ils ne détournaient pas les yeux assez rapidement pour cacher leur malaise.

À la fin du cours, je rangeai hâtivement mes affaires dans mon sac et me ruai vers la sortie. Deacon m’adresserait-il la parole au cours suivant ? Deacon et Aiden étaient à l’opposé l’un de l’autre sur presque tout, mais les deux frères avaient une chose en commun : ils considéraient les sang-mêlé comme leurs égaux, fait rare parmi les purs.

Des chuchotements étouffés m’escortèrent dans le couloir, et c’était bien plus dur que je ne l’avais imaginé de ne pas réagir. Chaque cellule de mon corps exigeait que je me retourne. Et après ? Je leur sauterais dessus comme un singe-araignée enragé pour tous les corriger ? La meilleure façon de me faire des amis !

— Alex ! Attends !

Mon cœur se serra au son de la voix d’Olivia. J’accélérai l’allure, manquant percuter un groupe de jeunes cadets qui me dévisageaient avec de grands yeux effrayés. Pourquoi avaient-ils peur de moi ? Ce n’était pas moi qui allais devenir bientôt une Tueuse de Dieux. Quant à Seth, ils le regardaient tous comme s’il était carrément un dieu. Plus que quelques portes à passer et je pourrais me mettre à l’abri dans la classe d’Histoire et Mythologie.

— Alex !

Je reconnaissais le ton d’Olivia. Celui qu’elle prenait toujours juste avant ses disputes avec Caleb – volontaire et buté comme les enfers.

Merde.

Elle me filait le train et je n’étais plus qu’à quelques pas de ma salle de classe.

— Alex, dit-elle. Il faut qu’on parle.

— Je n’ai aucune envie de te parler maintenant.

Parce que vraiment, me faire accuser de la mort de Caleb n’était pas tout en haut de la liste de ce que je voulais entendre aujourd’hui.

Olivia me prit par le bras.

— Alex, il faut que je te parle. Je sais que tu es bouleversée, mais tu n’es pas la seule à avoir le droit de pleurer Caleb. J’étais sa petite amie…

Mon cerveau passa brusquement aux abonnés absents. Pivotant sur moi-même, j’abandonnai mon sac au milieu du couloir et je la saisis à la gorge. En une seconde, je l’avais plaquée contre le mur, sur la pointe des pieds. Les yeux écarquillés, elle m’empoigna le bras pour me faire lâcher prise.

Je serrai juste un peu plus fort.

Du coin de l’œil, j’aperçus Léa, dont le bras n’était plus en écharpe. Le démon sang-mêlé qui le lui avait cassé était celui qui avait pris la vie de Caleb. Elle fit un pas en avant comme si elle avait l’intention d’intervenir.

— Écoute, j’ai compris le message, murmurai-je d’une voix rauque à Olivia. Tu aimais Caleb. Tu sais quoi ? Moi aussi. Et il me manque. Si je pouvais remonter le temps pour effacer ce qui s’est passé, je le ferais. Mais ce n’est pas possible. Alors, s’il te plaît, fiche-moi la…

Un bras aussi large que ma taille surgi de nulle part me tira en arrière, me faisant reculer d’un bon mètre. Olivia s’affaissa contre le mur en se tenant le cou.

Je fis volte-face dans un grognement.

Léon, le Roi des Apparitions Impromptues, me toisait d’un regard noir.

— Tu as vraiment besoin d’une nounou à temps plein.

J’ouvris la bouche pour répliquer, mais la refermai aussitôt. Considérant certaines des choses que Léon avait interrompues par le passé, il n’avait pas idée à quel point sa remarque était pertinente. Puis je me rendis compte d’une chose plus importante. La présence de Léon signifiait que mon oncle et Aiden étaient également rentrés.

— Toi, dit Léon, un doigt pointé sur Olivia, tu vas en cours. Et toi, poursuivit-il en ramenant son attention sur moi, tu m’accompagnes.

Je me mordis la lèvre, ramassai mon sac et entamai la marche de la honte dans un couloir maintenant bondé. J’aperçus brièvement Luke, mais détournai les yeux avant de pouvoir juger l’expression de son visage.

Léon se dirigea vers l’escalier – les dieux savaient à quel point je l’adorais – et nous n’échangeâmes pas un mot avant de gagner le péristyle. Les statues des Furies n’étaient plus là, mais leur emplacement vide me glaça l’estomac. Elles reviendraient. De ça, j’étais certaine. Ce n’était qu’une question de temps.

Léon s’arrêta net, me toisant du haut de ses deux mètres de muscles.

— Comment se fait-il, chaque fois que je te vois, que tu t’apprêtes à faire quelque chose que tu ne devrais pas ?

— C’est un talent, répondis-je en haussant les épaules.

Un éclair d’amusement traversa malgré lui ses traits tandis qu’il sortait un objet de sa poche. On aurait dit un morceau de parchemin.

— Aiden m’a demandé de te donner ça.

Mon estomac se noua alors que je tendais le bras pour prendre la lettre d’une main tremblante.

— Est-ce… qu’il va bien ?

Il fronça les sourcils.

— Oui, Aiden est en pleine forme.

Je n’essayai même pas de dissimuler mon soulagement tandis que je retournais la lettre. Elle était scellée d’un cachet de cire rouge d’apparence officielle. Quand je relevai les yeux, Léon était parti. Secouant la tête, incrédule, je me dirigeai vers l’un des bancs de marbre blanc, où je m’assis. Comment Léon s’y prenait-il pour déplacer si furtivement un corps aussi massif ? Cela restait un mystère pour moi. Le sol aurait dû trembler sous son poids.

Ma curiosité éveillée, je glissai un doigt sous le pli pour briser le sceau. En dépliant la lettre, je reconnus l’élégante signature de Laadan en bas du parchemin. J’en lus rapidement le contenu une première fois, puis une seconde.

Et enfin une troisième.

Un frisson à la fois brûlant et glacé me parcourut le corps. J’avais la bouche sèche et la gorge serrée. Mes doigts tremblants secouaient le papier. Je me levai, puis me rassis aussitôt. Les quatre mots que contenait la lettre dansaient devant mes yeux. Je ne voyais qu’eux. Plus rien d’autre ne m’importait.

Ton père est vivant.







CHAPITRE 2


Le cœur battant, je montai les marches deux par deux. Repérant Léon à proximité du bureau de mon oncle, je piquai un sprint dans sa direction. Il parut légèrement alarmé de me voir débouler.

— Que se passe-t-il, Alexandria ?

Je pilai devant lui.

— C’est Aiden qui t’a donné ça ?

— Oui, répondit-il en fronçant les sourcils.

— Est-ce que tu l’as lu ?

— Non. Cette lettre ne m’était pas adressée.

Je serrai le parchemin contre ma poitrine.

— Sais-tu où se trouve Aiden ?

— Oui.

L’expression de Léon se fit sévère.

— Il est rentré hier soir.

— Où est-il maintenant, Léon ? J’ai besoin de le savoir.

— Je ne vois pas de raison pour laquelle tu aurais besoin d’Aiden au point d’interrompre son entraînement.

Il croisa ses bras musculeux sur sa poitrine.

— Et ne devrais-tu pas être en cours ?

Je le dévisageai un instant avant de tourner les talons et de filer en quatrième vitesse. Léon n’était pas stupide, et il ne m’avait pas informée par hasard de l’endroit où se trouvait Aiden, mais ce n’était pas le moment de chercher à savoir pourquoi.

Aiden était à l’entraînement, je savais donc où le trouver. Un vent froid et humide me cingla le visage alors que je franchissais les portes du grand hall et bifurquais vers les salles de combat. Le ciel gris et laiteux était typique de la fin d’un mois de novembre. L’été était bien loin.

Les cours destinés aux cadets des niveaux inférieurs se tenaient dans les plus grandes salles. Les aboiements impatients de l’Instructeur Romvi derrière l’une de ces portes accompagnèrent ma course dans le couloir désert. Au fond du bâtiment, en face de l’infirmerie où Aiden m’avait soignée quand Kain m’avait fait ma fête à l’entraînement, se trouvait une salle plus petite, dotée des équipements minimum et d’une chambre de privation sensorielle.

Que je n’avais pas encore testée, soit dit en passant. Glissant un regard par la porte entrouverte, je vis Aiden. Il était au milieu du tatami, en position de combat face à un sac de frappe. Une fine couche de sueur recouvrait ses muscles noueux alors qu’il lui envoyait un crochet, faisant reculer le sac d’un bon mètre.

En d’autres circonstances, je l’aurais maté compulsivement, mais mes doigts froissèrent la lettre. Je me glissai par l’interstice et traversai la pièce.

— Aiden.

Il se retourna brusquement, ses yeux passant d’un gris laiteux à la teinte d’un ciel d’orage. Il recula d’un pas, s’épongeant le front de son avant-bras.

— Alex, que… qu’est-ce que tu fais ici ? Tu ne devrais pas être en classe ?

Je brandis la lettre.

— Tu as lu ce qu’il y a dans cette lettre ?

Son expression ressemblait à celle de Léon.

— Non. Laadan m’a demandé de te la faire parvenir.

Pourquoi avait-elle confié une telle information à Aiden ? Cela me dépassait, à moins que…

— Est-ce que tu savais ce que contenait cette lettre ?

— Non. Elle m’a seulement chargé de te la remettre.

Il se pencha pour ramasser une serviette sur le tapis.

— Qu’est-ce qu’il y a dans cette lettre pour que tu viennes me chercher ici ?

Une question idiote, totalement futile, me traversa l’esprit.

— Pourquoi l’as-tu donnée à Léon ?

Il détourna les yeux et se figea.

— J’ai pensé que ça valait mieux.

Mon regard descendit sur son cou, où je remarquai de nouveau cette fine chaîne d’argent. Ça me démangeait de savoir ce que c’était, lui qui ne portait jamais de bijoux. Je ramenai mes yeux sur son visage.

— Mon père est vivant.

Aiden inclina la tête vers moi.

— Quoi ?

Un sentiment d’amertume vint se loger au creux de mon estomac.

— Il est en vie, Aiden. Et il est au Covenant de l’État de New York depuis des années. Il était présent quand j’y suis allée.

Le maelström d’émotions qui m’avait assaillie à la lecture du parchemin m’agita de nouveau.

— Je l’ai vu, Aiden ! Je sais que c’était lui. Le serviteur aux yeux bruns. Et il le savait… il savait que j’étais sa fille. C’est sûrement pour ça qu’il me regardait toujours bizarrement. C’est sûrement pour ça que j’étais attirée vers lui chaque fois que je le croisais. Mais je ne le savais pas.

Aiden blêmit sous son hâle naturel.

— Tu permets ?

Je lui donnai la lettre avant d’enfouir mes mains tremblantes dans mes cheveux.

— Tu sais, il était différent. Il n’avait pas l’air drogué comme les autres serviteurs. Et quand nous sommes partis, Seth et moi, je l’ai vu combattre les démons.

Je m’interrompis pour prendre une profonde inspiration.

— Mais je ne savais pas, Aiden.

Son visage s’assombrit tandis qu’il parcourait la lettre.

— Par les dieux, murmura-t-il.

Me détournant de lui, je croisai les bras sur mon ventre. La sensation malsaine que je tenais à l’écart déferla dans mon organisme. Mon sang ne fit qu’un tour.

— C’est un serviteur – un foutu serviteur.

— Tu comprends ce que ça veut dire, Alex ?

Je pivotai vers lui, surprise de le trouver si proche, inspirant son parfum d’après-rasage et d’océan.

— Oui. Que je dois faire quelque chose ! Je dois le sortir de là. Je ne le connais pas, c’est vrai, mais c’est mon père. Il faut que je fasse quelque chose !

Les yeux d’Aiden se dilatèrent.

— Non.

— Non, quoi ?

Repliant la lettre d’une main, il agrippa mon bras de l’autre. Je me figeai.

— Qu’est-ce que tu… ?

— Pas ici, ordonna-t-il à mi-voix.

Confuse et quelque peu surprise par ce contact, je me laissai guider dans l’infirmerie de l’autre côté du couloir. Aiden referma la porte derrière lui et tira le verrou. Une chaleur malvenue se répandit dans mes veines lorsque je pris conscience que nous étions seuls dans une pièce sans fenêtre dont il venait de verrouiller la porte. Sérieux, il fallait que je me ressaisisse, parce que ce n’était vraiment pas le moment de laisser parler mes hormones. À vrai dire, ce n’était jamais le moment.

Aiden me fit face, les mâchoires crispées.

— À quoi tu penses ?

— Euh…

Je reculai d’un pas. Je n’allais sûrement pas le lui dire. C’est alors que je compris qu’il était en colère – il était furieux contre moi.

— Qu’est-ce que j’ai encore fait ?

Il posa le parchemin sur la table où je m’étais assise cet été.

— Pas question que tu fasses une folie.

Je plissai les yeux tout en lui reprenant la lettre d’un geste brusque. Je commençais à comprendre les raisons de son emportement.

— Tu voudrais que je reste les bras croisés ? Que je laisse mon père pourrir en servitude ?

— Je voudrais surtout que tu te calmes.

— Que je me calme ? Ce serviteur à New York est mon père. Un père dont on m’a toujours dit qu’il était mort !

Soudain, je revis Laadan dans la bibliothèque qui parlait de mon père comme s’il était vivant. Une bouffée rageuse me fit l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Pourquoi ne m’avait-elle rien dit ? J’aurais pu lui parler.

— Comment veux-tu que je me calme ?

— Je… Je n’imagine même pas ce que tu dois ressentir, ce que tu dois penser.

Il fronça les sourcils.

— Ou plutôt si, j’imagine très bien ce que tu penses. Tu veux mettre les Catskills à feu et à sang pour le libérer. Je sais que c’est à ça que tu penses.

Il avait raison, bien sûr.

Il avança vers moi, les yeux soudain vif-argent.

— Non.

Je reculai, serrant la lettre de Laadan sur ma poitrine.

— Je dois faire quelque chose.

— Je sais que tu en es persuadée, Alex, mais tu ne peux pas retourner dans les Catskills.

— Je ne mettrai pas le Covenant à feu et à sang.

Je longeai le bord de la table comme il se rapprochait.

— Je trouverai un moyen. Peut-être m’attirer des ennuis. Telly a dit qu’au premier faux pas on m’enverrait dans les Catskills.

Aiden me regardait fixement.

La table était maintenant entre nous.

— Si je pouvais retourner là-bas, je pourrais lui parler. Il faut que je lui parle.

— Certainement pas, grogna Aiden.

Mes muscles se tétanisèrent.

— Tu ne peux pas m’en empêcher.

— Tu veux prendre le pari ?

Il fit mine de contourner la table.

Pas vraiment. La férocité de son expression ne laissait aucun doute. Il était prêt à tout pour m’arrêter, ce qui signifiait que j’allais devoir le convaincre.

— C’est mon père, Aiden. Qu’est-ce que tu ferais à ma place si c’était Deacon ?

Un coup bas, j’en étais consciente.

— Ne t’avise pas de le mêler à ça, Alex. Je ne te laisserai pas te faire tuer. Je me fiche de savoir pour qui. Je ne le permettrai pas.

Des larmes brûlantes me nouaient la gorge.

— Je ne peux pas l’abandonner dans ce genre de vie. Je ne peux pas.

La douleur traversa son regard gris acier.

— Je sais, mais tu ne mettras pas ta vie en danger pour lui.

Les bras m’en tombèrent et je cessai d’essayer de le manœuvrer.

— Pourquoi ce serait à toi d’en décider ?

Je ne pouvais plus contenir mes larmes.

— Je ne peux pas rester sans rien faire.

Aiden ne prononça pas un mot, plaçant ses mains sur mes épaules pour m’attirer vers lui. Au lieu de simplement m’enlacer, il recula contre le mur et se laissa glisser sur le sol, m’entraînant avec lui. Je me retrouvai dans ses bras, mes jambes repliées contre lui, une main agrippant son tee-shirt.

Je pris une inspiration laborieuse, alourdie d’une douleur sourde dont je ne pouvais me défaire.

— J’en ai assez de tous ces mensonges. Tout le monde m’a menti au sujet de ma mère, et maintenant ça ? Je croyais qu’il était mort. Et par les dieux, je préférerais qu’il le soit, parce que la mort vaut mieux que ce qu’il doit endurer.

Ma voix se brisa et les larmes jaillirent sur mes joues.

Les bras d’Aiden se resserrèrent autour de moi, sa main traçant un cercle apaisant dans mon dos. Je ne voulais pas pleurer, parce que c’était humiliant, et une preuve de faiblesse, mais je ne pouvais pas m’arrêter. La découverte du véritable destin de mon père était trop horrible. Quand mes sanglots se tarirent un peu, je me reculai légèrement et levai sur lui des yeux baignés de larmes.

Des mèches souples de cheveux sombres et soyeux adhéraient à son front et à ses tempes. Malgré son indigence, la lumière soulignait ces pommettes saillantes et ces lèvres bien dessinées gravées dans ma mémoire depuis si longtemps. Aiden se laissait rarement aller à sourire pleinement, mais lorsque c’était le cas, c’était à couper le souffle. J’avais eu plusieurs fois l’occasion de savourer son sourire ; la dernière, c’était au zoo.

En le regardant maintenant, en le regardant vraiment pour la première fois depuis qu’il avait tout risqué pour me protéger, j’eus envie de pleurer encore. La semaine précédente, je n’avais cessé de ressasser ces événements. Aurais-je pu agir autrement ? Désarmer le Gardien au lieu de lui planter ma lame dans le thorax ? Et pour quelle raison Aiden avait-il fait usage d’un sort de compulsion pour couvrir mon crime ? Pourquoi prendre un tel risque ?

Mais tout cela n’avait plus d’importance, maintenant que je savais que mon père était vivant. Je m’essuyai les yeux avec mes paumes.

— Pardon de… t’inonder de mes larmes.

— Ne t’excuse jamais pour ça, dit-il.

Je m’attendais maintenant à ce qu’il me lâche, mais ses bras m’entouraient toujours. Je savais que c’était une mauvaise idée, qui ne m’apporterait que souffrance ensuite, mais je m’autorisai à me détendre contre lui.

— Tu as toujours des réactions très impulsives, comme un réflexe.

— Quoi ?

Il laissa retomber un bras pour me tapoter le genou.

— Ta première réaction. Ta première pensée quand tu entends quelque chose. Il faut que tu agisses aussitôt au lieu de prendre le temps de la réflexion.

J’enfouis mon visage dans son torse.

— Ce n’est pas très flatteur.

Sa main remonta jusqu’à ma nuque et il plongea les doigts dans la masse de mes cheveux. Se rendait-il compte de ce qu’il faisait ? Je retins mon souffle. Il me prit par le cou pour m’immobiliser, m’empêchant de reculer. Ce que je n’avais de toute façon aucune envie de faire, même si c’était fou, dangereux et stupide.

— Ce n’est pas une insulte, dit-il d’une voix douce. Tu es comme ça, c’est tout. Tu ne penses pas au danger, seulement à ce qui est juste. Mais parfois, ce n’est pas… bon.

Je retournai ça dans mon esprit.

— Est-ce que c’était une réaction impulsive quand tu as utilisé ce sort de compulsion sur Dawn et l’autre pur ?

Sa réponse tarda à venir.

— Oui, et ce n’était pas ce qu’il y avait de plus intelligent à faire, mais je n’avais pas le choix.

— Pourquoi ?

Aiden ne me répondit pas.

Je n’insistai pas. Je trouvais du réconfort dans ses bras, dans la façon dont sa main me caressait le dos, que je n’éprouvais nulle part ailleurs, et je ne voulais pas gâcher ce moment. Dans ses bras, je me sentais apaisée – étrangement. Je pouvais enfin respirer. Je me sentais en sécurité, solide. Personne d’autre ne me procurait ce sentiment. Il était mon ordonnance personnelle de Ritaline.

— Quand tu as choisi la voie des Sentinelles, c’était aussi une réaction impulsive, murmurai-je.

Je sentis sa poitrine se soulever et s’abaisser contre ma joue.

— Oui, ça l’était.

— Est-ce que… tu le regrettes ?

— Jamais.

J’aurais aimé être aussi résolue.

— Je ne sais pas quoi faire, Aiden.

Il baissa le menton, effleurant ma joue. Il avait la peau douce et chaude, et c’était à la fois excitant et très apaisant.

— Nous trouverons un moyen de le contacter. Tu as dit qu’il ne semblait pas subir les effets de l’Élixir ? Nous pourrions faire passer une lettre à Laadan ; elle la lui donnerait. C’est ce qu’il y aurait de moins risqué.

Mon cœur s’emballa bêtement, et l’espoir m’envahit malgré moi.

— Nous ?

— Oui. C’est très facile pour moi de faire passer une lettre à Laadan – un message. C’est ce qu’il y a de plus sûr dans l’immédiat.

J’avais envie de le serrer dans mes bras, mais je me retins.

— Non. Si tu te fais prendre… Je refuse que cela arrive.

Aiden rit doucement.

— Alex, nous avons sans doute déjà enfreint toutes les règles. Être pris à passer une lettre n’est pas ce qui m’inquiète.

Non, nous n’avions pas enfreint toutes les règles.

Il se recula légèrement, et je sentis l’intensité de son regard posé sur moi.

— Tu pensais que je ne t’aiderais pas pour une chose aussi importante ?

Je gardai les yeux fermés, parce que les poser sur lui était une faiblesse. Il était ma faiblesse.

— C’est… ce n’est pas pareil.

— Je sais que ce n’est pas pareil, Alex, mais je serai toujours là pour toi. Je t’aiderai toujours.

Il s’interrompit un instant avant de poursuivre.

— Comment peux-tu en douter ?

Comme une idiote, j’ouvris les yeux à ce moment-là, et me retrouvai captive de son regard.

— Je n’en doute pas, chuchotai-je.

Un coin de sa bouche se releva.

— Quelquefois, je ne te comprends pas.

— Moi non plus, la moitié du temps.

Je baissai les yeux.

— Tu en as déjà… trop fait dans les Catskills.

Je ravalai la boule qui m’obstruait la gorge.

— Par les dieux, je ne t’ai même pas remercié.

— Ne me…

— Je ne veux pas entendre que ça ne mérite pas de remerciements.

Mon regard remonta vers le sien, sur lequel il se verrouilla.

— Tu m’as sauvé la vie, Aiden. Au péril de la tienne. Alors je te remercie.

Il détourna les yeux, les fixant sur un point au-dessus de ma tête.

— Je t’ai dit que je ne laisserais jamais rien t’arriver.

Il posa de nouveau les yeux sur moi, un éclat d’amusement brillant dans ces lacs argentés.

— Mais je me rends compte qu’il s’agit là d’un travail à plein temps.

Je fis la grimace.

— Je fais pourtant des efforts, tu sais. C’est la première fois aujourd’hui que je faisais un truc plus ou moins stupide.

Je m’abstins de l’informer qu’un mauvais rhume m’avait obligée à garder la chambre.

— Qu’est-ce que tu as fait ?

— Tu n’as vraiment pas besoin de le savoir.

Il éclata de rire.

— Moi qui pensais que Seth t’empêcherait de faire des bêtises.

Je pris alors conscience que je n’avais même pas songé à Seth depuis l’instant où j’avais lu cette lettre, et je me raidis. J’avais totalement oublié le lien. Merde.

Aiden prit une profonde inspiration et laissa retomber ses bras.

— Tu comprends ce que cela signifie, Alex ?

Je fis un effort pour me reprendre. Il y avait des choses importantes dont je devais m’occuper. Mon père, le Conseil, Telly, les Furies, une dizaine de dieux offensés, et Seth. Mais mon cerveau était comme de la gelée.

— Quoi ?

Aiden glissa un regard vers la porte, comme s’il avait peur de le dire tout haut.

— Ton père n’était pas un mortel. C’est un sang-mêlé.







CHAPITRE 3


Je ne retournai pas en cours. Je préférai regagner ma chambre, où je m’assis sur mon lit, la lettre posée devant moi comme un serpent prêt à cracher son venin. Savoir que mon père était encore en vie me donnait le tournis et… je me sentais stupide de ne pas avoir compris tout de suite ce que cela impliquait. La lettre de Laadan ne l’annonçait pas explicitement, mais c’était ça, la véritable bombe que contenait sa courte missive, et je comprenais bien sûr pourquoi elle l’avait éludée. Pour quelle autre raison mon père se serait-il retrouvé sous le joug du Conseil ? Sans oublier que je l’avais vu se battre. Il maniait le chandelier comme un vrai ninja.

Mon père était un sang-mêlé – et un sang-mêlé entraîné. Par les enfers, il avait peut-être même été une Sentinelle, ce qui expliquait parfaitement comment ma mère l’avait connu avant de rencontrer Lucien.

Un sang-mêlé.

Mais alors, qu’est-ce que ça faisait de moi, par Hadès ?

La réponse me semblait trop simple. Je me laissai choir sur le dos, contemplant le plafond sans le voir. Par les dieux, quel dommage que je ne puisse pas en discuter avec Caleb, parce que c’était un gros morceau.

Les sang-pur procréant entre eux donnaient naissance à de jolis petits purs. Les sang-pur qui fricotaient avec des mortels engendraient les très précieux sang-mêlé. Mais le fruit de l’union d’un sang-pur et d’un sang-mêlé – une chose tellement interdite, tellement taboue, que je ne pouvais même pas envisager qu’elle puisse être fertile – produisait… quoi, au juste ?

Je me redressai aussi sec, le cœur battant comme un tambour. La première fois qu’Aiden avait pénétré dans ma chambre et que je l’avais regardé (ou plutôt reluqué, mais bon), je m’étais demandé pourquoi les relations entre sang-mêlé et sang-pur étaient taboues depuis la nuit des temps. Ce n’était finalement pas par peur d’engendrer des Cyclopes, mais tout comme.

Parce qu’un pur et un sang-mêlé donnaient naissance à un Apollyon.

— Merde, jurai-je en fixant la lettre des yeux.

Mais l’histoire ne pouvait pas s’arrêter là. Il ne naissait habituellement qu’un seul Apollyon par génération, à l’exception de Solaris et du Premier, et de Seth et moi. Ce qui voudrait dire que l’union d’un pur et d’un sang-mêlé n’avait été fertile qu’en de rares occasions depuis l’époque où les dieux vivaient sur la Terre ? Il y en avait forcément eu davantage. Ou ces enfants étaient-ils tués ? Je n’en serais pas étonnée venant des purs et des dieux, s’ils savaient ce qu’une telle union produisait. Mais pourquoi Seth et moi avions-nous été épargnés ? Ils savaient bien sûr ce qu’était mon père, puisqu’ils l’avaient gardé avec eux pour une raison obscure. Mon cœur se serra et mes mains formèrent des poings. Je ravalai pourtant ma colère dans l’immédiat. J’avais promis à Aiden de ne rien faire d’irresponsable, et la colère chez moi était toujours mauvaise conseillère.

Un frisson me parcourut. J’entendis un déclic en provenance de ma porte, comme une serrure que l’on traficote. Je jetai un coup d’œil à la lettre, mordillant ma lèvre inférieure. Puis je consultai le réveil à côté de mon lit. J’étais très en retard pour mon entraînement avec Seth.

La porte s’ouvrit et se referma. Je m’emparai de la lettre, que je repliai à toute vitesse. Sans avoir besoin de lever les yeux, je sus que Seth était là. Ma peau réagissait à sa présence et l’air se chargea d’électricité.

— Qu’est-ce qui s’est passé, aujourd’hui ? me demanda-t-il sans préambule.

Je ne pouvais pas lui cacher grand-chose. Il avait certainement ressenti mes émotions à l’instant même où j’avais pris connaissance du message de Laadan, puis tout ce que j’avais éprouvé lorsque j’étais avec Aiden. Il ne pouvait pas savoir ce qui avait provoqué mon trouble émotionnel – les dieux soient loués – mais Seth était loin d’être idiot. J’étais même légèrement surprise qu’il ait tant tardé à venir.

Je relevai la tête. Il ressemblait à ces statues de marbre qui ornaient l’entrée de chaque bâtiment du Covenant, hormis l’incroyable couleur dorée de sa peau – une perfection surnaturelle. Son expression était parfois glaciale, impénétrable. Surtout quand ses cheveux blonds mi-longs étaient noués en catogan, ce qui n’était pas le cas en l’occurrence. Ils encadraient aujourd’hui son visage, adoucissant ses traits. Ses lèvres pleines, habituellement étirées en un petit sourire suffisant, étaient pincées et formaient une ligne dure.

Aiden m’avait conseillé de garder pour moi la lettre et son contenu. Laadan avait enfreint un nombre incalculable de règles en me révélant la vérité au sujet de mon père, mais j’avais confiance en Seth. Nous étions, après tout, destinés l’un à l’autre. Quelques mois plus tôt, si quelqu’un m’avait dit où nous en serions aujourd’hui, même si je ne savais toujours pas très bien où nous en étions réellement, je lui aurais ri au nez. Nous avions d’abord éprouvé une sorte d’aversion mutuelle lors de notre première rencontre, et nous avions encore des moments compliqués. Il n’y avait pas si longtemps, j’avais menacé de lui crever les yeux. Et ce n’étaient pas des paroles en l’air.

Sans un mot, je lui tendis la lettre.

Seth la prit et la déplia de ses longs doigts agiles. Je ramenai mes genoux contre ma poitrine, l’observant attentivement. Son expression ne trahissait rien de ses pensées. Après ce qui me parut une éternité, il releva les yeux.

— Par les dieux.

Pas tout à fait la réaction que j’attendais.

— Je sens que tu vas faire un truc totalement stupide.

Je levai les mains au ciel.

— Pourquoi tout le monde croit que je vais prendre les Catskills d’assaut en mode spartiate ?

Seth haussa les sourcils.

— Laisse tomber, grommelai-je. Je n’ai pas l’intention d’attaquer le Covenant. Je dois faire quelque chose, mais rien… d’irresponsable. Ça te va ? Bref, tu te souviens du sang-mêlé qu’on a croisé quand on est allés espionner le Conseil, le jour de notre arrivée ?

— Oui. Tu ne le quittais pas des yeux.

— C’est lui. J’en suis sûre. C’est pour ça qu’il me semblait si familier. Ses yeux…

Je me mordis les lèvres, détournant le regard.

— Ma mère parlait constamment de ses yeux.

Seth vint s’asseoir à côté de moi.

— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Je vais envoyer une lettre à Laadan, un message pour mon père. Après ça, je ne sais pas encore.

J’observai son visage, caché derrière d’épaisses mèches de cheveux.

— Tu comprends ce que ça signifie, n’est-ce pas ? Mon père est un sang-mêlé. Et…

Je nous désignai tous les deux.

— C’est à cause de nous que les parties de jambes en l’air entre sang-pur et sang-mêlé sont interdites. Les dieux savent ce qui arrive quand un pur et un sang-mêlé s’accouplent.

— Ce n’est sûrement pas la seule raison. Les dieux aiment l’idée d’asservir les sang-mêlé. Que crois-tu qu’ils faisaient aux mortels pendant leur âge d’or ? Ils les ont tenus sous leur joug, jusqu’à ce que ça aille trop loin. Et ils traitent encore aujourd’hui les sang-mêlé comme la boue qu’ils foulent aux pieds.

La vache. Seth était dans une phase de rébellion anti-dieux, ou quoi ? Je contemplai ma paume droite et la rune à peine visible que nous étions les seuls à voir.

— C’était lui. Mon père, dans l’escalier. Je ne peux pas l’expliquer, mais je le sais.

Seth me regarda, une étrange lueur ambrée dans les yeux.

— Qui est au courant ?

Je secouai la tête.

— Le Conseil, forcément. Laadan aussi parce qu’elle était amie avec mes… mes parents. Je ne serais pas surprise que Lucien et Marcus le sachent également, dis-je avant de froncer les sourcils. Tu te rappelles cette conversation que nous avons entendue entre Marcus et Telly ?

— Je me rappelle que je t’ai laissée tomber sur les fesses.

— Ouais, parce que tu reluquais Gros Seins.

Il écarquilla les yeux et laissa échapper un rire interloqué.

— Hein ? Gros Seins ?

— Mais oui, la fille qui était toujours collée à toi dans les Catskills.

Alors qu’il haussait les sourcils, je levai les yeux au ciel. Il avait du mal à se souvenir de quelle fille il s’agissait – du Seth tout craché.

— Celle qui avait… des seins énormes, quoi.

Son regard se fit lointain pendant un instant, puis il éclata de rire à nouveau.

— Ah. Oui, celle-là. Attends un peu, tu l’appelais Gros Seins ?

— Ouais, et je suis prête à parier que tu ne te rappelles même pas son prénom.

— Euh…

— On est d’accord. Bref, tu te souviens quand Telly a dit qu’ils en avaient déjà un sur place ? Et qu’ils pourraient les garder tous les deux ? Tu crois qu’ils parlaient de mon père et moi ?

Si Marcus et Lucien savaient, ça me donnait envie d’en prendre un pour taper sur l’autre, mais les affronter pourrait mettre Laadan en danger.

Seth jeta un coup d’œil à la lettre.

— Ce serait logique. Surtout que Telly était déterminé à te placer en servitude.

Telly était le Premier Magistrat de tous les Conseils, et il avait une dent contre moi depuis le début. Mon audition au sujet des événements de Gatlinburg n’avait été qu’un prétexte pour me soumettre au jugement du Conseil au grand complet afin de leur faire voter mon placement en servitude. Et je croyais dur comme fer que Telly était derrière le sort de compulsion auquel j’avais été soumise la nuit où j’avais bien failli me changer en glaçon humain. Si Léon ne m’avait pas trouvée, je serais morte de froid. Sans oublier la fois où on m’avait fait prendre l’équivalent olympien de la drogue des violeurs dans le but de me coincer dans une situation compromettante avec un pur. Ils auraient eu gain de cause si Seth et Aiden ne m’avaient pas vue le verre à la main.

Le feu me monta aux joues au souvenir de cette nuit-là. J’avais pour ainsi dire agressé Seth sexuellement – même s’il ne s’en était pas plaint. Conscient que j’étais sous l’influence du Philtre d’Amour, il avait bien tenté de se contrôler, mais la connexion entre nous lui avait transmis mon désir gonflé à bloc. Et j’aurais perdu ma virginité si je n’avais pas fini par vomir tripes et boyaux. Je savais que cette histoire le mettait mal à l’aise. Il se sentait coupable d’avoir cédé. Et Aiden l’avait proprement corrigé – un bel œil au beurre noir – après m’avoir trouvée sur le sol de la salle de bains… uniquement vêtue du tee-shirt de Seth. Aiden ne comprenait pas que j’aie pu lui pardonner – et parfois, moi non plus. Peut-être à cause du lien si puissant qui nous unissait. Ou c’était autre chose.

Il y avait ensuite ce Gardien sang-pur qui avait essayé de me tuer, au prétexte qu’il devait « protéger l’avenir de sa race ». Je soupçonnais là aussi le Magistrat Telly d’être dans le coup.

— Qui d’autre est au courant ? s’enquit Seth, coupant court à mes réflexions.

— Laadan a confié la lettre à Aiden, mais c’est Léon qui me l’a remise à sa place. Il affirme qu’il ne l’a pas lue, et je le crois. Elle était cachetée. Regarde, dis-je en lui montrant le sceau brisé. Aiden ignorait lui aussi ce qu’elle contenait.

— Tu es allée voir Aiden ? demanda Seth, soudain tendu.

Je devais me montrer prudente. Seth et moi ne sortions pas ensemble ni rien, mais je savais cependant qu’il n’allait pas voir ailleurs. Ses émois érotiques que j’avais perçus depuis notre retour des Catskills ne s’étaient produits que lorsqu’il était avec moi, généralement pendant nos séances d’entraînement au corps à corps. Seth était peut-être un Apollyon, il n’en restait pas moins un garçon. Et cela arrivait… souvent.

— J’ai pensé qu’il était peut-être au courant, puisque Laadan lui avait confié la lettre, mais ce n’était pas le cas, dis-je finalement.

— Mais tu le lui as dit ?

Inutile de mentir.

— Oui. Il voyait que j’étais bouleversée. On peut lui faire confiance, aucun doute là-dessus. Il ne dira rien à personne.

Seth resta silencieux un court instant.

— Pourquoi tu n’es pas venue me voir ?

Oups. Je me concentrai sur le sol, puis sur mes mains, et enfin sur le mur.

— Je ne savais pas où tu étais. Et Léon m’avait dit où se trouvait Aiden.

— Est-ce que tu m’as cherché ? Nous sommes sur une île. Tu n’aurais pas eu de mal à me trouver.

Il reposa la lettre sur mon lit, et je vis du coin de l’œil ses pieds se tourner dans ma direction.

Je me mordis les lèvres. Je ne lui devais aucune explication – ou si ? Quoi qu’il en soit, je n’avais pas envie de le blesser. Il avait beau jouer les insensibles, je savais à quoi m’en tenir.

— Je n’ai pas réfléchi, voilà tout. Pas de quoi en faire tout un plat.

— D’accord.

Il se pencha vers moi et je sentis son souffle chaud sur ma joue.

— J’ai ressenti tes émotions cet après-midi.

Je déglutis.

— Alors pourquoi tu n’es pas venu me voir ?

— J’étais occupé.

— Donc, ça n’aurait rien changé si j’avais essayé de te trouver. Puisque tu étais occupé.

Seth dégagea mon cou de la masse de mes cheveux, qu’il ramena sur mon épaule. Je me raidis.

— Qu’est-ce qui t’a bouleversée comme ça ?

Je tournai la tête vers lui. Nos regards se verrouillèrent l’un à l’autre.

— Je venais d’apprendre que mon père est vivant, et que c’est un serviteur. Ça fait beaucoup.

Ses yeux ambrés prirent une teinte plus chaleureuse.

— Tu marques un point.

Nos bouches n’étaient qu’à quelques centimètres l’une de l’autre. Une fébrilité soudaine s’empara de moi. Nous ne nous étions pas embrassés depuis ce jour dans le labyrinthe. Je crois que mon rhume l’avait incité à garder ses distances et je n’avais pas insisté non plus, mais je n’avais pas éternué ni reniflé de toute la journée.

— Tu sais quoi ?

Il esquissa un léger sourire.

— Quoi ?

— Ça n’a pas l’air de t’étonner pour mon père. Tu n’étais pas au courant, n’est-ce pas ?

Je retins mon souffle. Si c’était le cas, je ne savais même pas ce que je ferais. Mais ce ne serait pas beau à voir.

— Comment peux-tu imaginer une chose pareille ? protesta-t-il en plissant les yeux. Tu ne me fais pas confiance ?

— Si, bien sûr.

C’était la vérité… le plus souvent.

— Mais tu n’as pas eu l’air du tout surpris.

Seth soupira.

— Plus rien ne me surprend.

Une autre idée me traversa.

— Sais-tu lequel de tes parents était un sang-mêlé ?

— Sûrement mon père. Ma mère était une pure jusqu’au bout des ongles.

Je l’ignorais. Encore une fois, je ne savais pas grand-chose au sujet de Seth. Bien sûr, il adorait parler de lui, mais ça restait toujours superficiel. Et il y avait aussi le plus grand des mystères.

— C’est quoi, ton nom de famille ?

— Alex, Alex, Alex, me sermonna-t-il, se redressant à genoux.

Je serrai mes mains l’une contre l’autre en reconnaissant son regard calculateur. Il avait clairement une idée derrière la tête.

— Quoi ?

— J’ai envie d’essayer un truc.

Étant donné que nous étions sur mon lit et que Seth était un obsédé, je n’étais pas tranquille, et cela s’entendait dans ma voix.

— Genre quoi ?

Seth me repoussa en arrière jusqu’à ce que je me retrouve allongée sur le dos. Il se pencha sur moi avec un petit sourire en coin.

— Donne-moi ta main gauche.

— Pourquoi ?

— Pourquoi tu poses autant de questions ?

Je haussai un sourcil.

— Pourquoi faut-il que tu envahisses constamment mon espace personnel ?

— Parce que ça me plaît, répondit-il en me tapotant le ventre. Et au fond de toi, ça te plaît aussi.

Je serrai les lèvres. Cela plaisait surtout à cette foutue connexion. Je la sentais en ce moment même. On aurait presque dit qu’elle ronronnait. Est-ce que ça me plaisait, à moi ? Je me posais toujours la question.

— Donne-moi ta main gauche, répéta-t-il. On va travailler ta technique de blocage.

— Et il faut vraiment qu’on se tienne la main pour ça ?

Dans mon lit, me retins-je d’ajouter.

— Alex.

Poussant un long soupir, je lui abandonnai ma main.

— Et maintenant, on va chanter ?

— Tu kifferais, dit-il en s’installant à califourchon sur mes cuisses, un genou de chaque côté de mes jambes. J’ai une voix de velours.

— On est obligés de faire ça maintenant ? Je ne suis pas vraiment d’humeur, après ce qui s’est passé.

Le blocage mental exigeait de la concentration et de la détermination – deux choses qui me faisaient cruellement défaut en cet instant. Disons, pour être honnête, que la concentration n’était pas souvent mon point fort.

— C’est le moment idéal. Toutes tes émotions sont à fleur de peau. Tu dois apprendre à les canaliser.

Seth s’empara de mon autre main, mêlant ses doigts aux miens. Il s’approcha si près de moi que les pointes de ses cheveux effleuraient ma joue.

— Ferme les yeux. Visualise les murs.

C’était bien la dernière chose que j’avais envie de faire alors que Seth était assis sur moi. Notre connexion gagnait chaque jour en puissance. Je la sentais ondoyer au fond de mes entrailles, vibrer sous ma peau. Mes orteils se recroquevillèrent dans mes grosses chaussettes. Je fus rapidement submergée par le même sentiment que celui que j’avais éprouvé le jour où j’avais fait exploser le rocher. Je mourais d’envie de le toucher. C’est en tout cas ce que voulait la connexion.

Seth inclina la tête sur le côté.

— Je sais ce que tu ressens en ce moment. J’approuve à cent pour cent.

Mes joues s’enflammèrent.

— Bon sang, je te déteste.

Il gloussa.

— Visualise les murs. Ils sont solides, impossibles à franchir.

J’imaginai des murs de brique. Dans mon esprit, ils étaient rose fluo. À paillettes. J’ajoutais des paillettes pour m’aider à me concentrer. D’après Seth, cette technique, correctement effectuée, pouvait également servir à bloquer des sorts de compulsion. Mais pour les émotions, les murs devaient entourer l’estomac et le cœur au lieu de l’esprit. Leur image se forma d’abord dans mon cerveau, puis je les fis descendre sur mon corps, me fabriquant ainsi une véritable armure.

— Je ressens toujours tes émotions, dit Seth en s’agitant nerveusement au-dessus de moi.

C’était sûrement difficile pour lui. Il savait que je pensais à Aiden, que j’étais bouleversée à cause de mon père, et que lui-même m’inspirait des sentiments partagés. Et moi, tout ce que j’étais capable de ressentir, c’était son excitation sexuelle.

Ce foutu cordon au fond de mon être – cette connexion qui m’unissait à Seth – se mit à bourdonner, réclamant toute mon attention. Comme un petit chien ennuyeux… ou Seth lui-même. Pouvais-je me servir de la connexion pour bloquer mes émotions ? J’ouvris les yeux, m’apprêtant à le questionner, mais refermai aussitôt la bouche.

Seth avait les yeux fermés et semblait intensément concentré. Ses paupières papillonnaient et ses lèvres étaient pincées. C’est alors que les marques de l’Apollyon se mirent à courir sur sa peau, si vite qu’elles ne formaient qu’une traînée indistincte gagnant son cou, s’insinuant sous l’encolure de son tee-shirt.

Mon cœur s’emballa. La connexion aussi. Je tentai de libérer ma main avant que les marques n’atteignent ma peau.

— Seth.

Il ouvrit les yeux d’un seul coup, le regard vitreux. Les runes dansaient sur sa chair. Un éclair de lumière ambrée jaillit de son avant-bras. Je me débattis pour me libérer, de lui et de cette fichue connexion, mais me retrouvais seulement les mains clouées sur le lit.

La panique monta brutalement en moi.

— Seth !

— Tout va bien, dit-il.

Mais tout n’allait pas bien. Je ne voulais pas que le cordon fasse ce que je savais qu’il allait faire. Mais c’était déjà trop tard. Le cordon d’ambre s’enroula autour de nos mains, crépitant, irradiant, progressant le long de mon bras. J’eus un mouvement de recul et tentai de me dégager, mais Seth tenait bon, les yeux rivés aux miens.

— Ce cordon… c’est le pouvoir le plus pur qui soit. L’akasha, dit-il.

L’akasha était le cinquième et ultime élément, maîtrisé seulement par les dieux et l’Apollyon. Les prunelles de Seth s’enflammèrent. Il avait presque le regard d’un fou.

— Ne bouge pas.

Il ne me laissait guère le choix. Mon regard tomba sur nos mains. Le cordon de lumière palpitante se resserra, prenant la nuance profonde de l’ambre. Un second cordon de couleur bleue ondulait sous le cordon d’ambre, projetant une pluie de lumière incandescente sur mon couvre-lit. Dans un coin de ma tête, j’espérais qu’on ne mettrait pas le feu. Ce serait difficile à expliquer.

Le cordon de lumière bleue vacillait par intermittence. J’avais vaguement conscience qu’il émanait de moi, et qu’il était plus faible que le lien d’ambre. Soudain, le ruban bleu jaillit et se mit à pulser. Une chaleur intense envahit ma main gauche dont la peau fourmilla. Reconnaissant la sensation, je paniquai.

Je me tortillai sous lui, m’efforçant de me dégager. Je ne voulais pas d’une nouvelle rune, et nous n’étions pas restés liés aussi longtemps la fois précédente. C’était très différent.

— Seth, je n’aime pas…

Mon dos se cambra, m’ôtant les mots de la bouche.

Le corps de Seth se tendit.

— Par tous les dieux…

C’est alors que je le sentis – l’akasha – se transmettre d’un cordon à l’autre, quitter mon corps pour pénétrer celui de Seth. Cela ressemblait à la morsure d’un démon, la douleur en moins. Non… c’était une sensation agréable, grisante. Je cessai de lutter, me laissant emporter par ce tiraillement délicieux. Je ne pensais plus à rien. L’inquiétude et la peur s’évanouirent. La douleur dans ma main s’atténua, remplacée par un élancement sourd qui se propageait dans tout mon corps. Il n’y avait plus que ça… et Seth. Je fermai les yeux, laissant échapper un soupir. Pourquoi cela m’avait-il fait si peur ?

Un éclair de lumière transperça mes paupières closes. Seth me lâcha la main, qui retomba mollement le long de mon corps. Le matelas s’affaissa de chaque côté de ma tête là où il prenait appui. Je sentais son souffle sur ma joue, telle une brise tiède et salée venue de l’océan.

— Alex ?

— Hmm… ?

— Ça va ?

Il posa sa bouche sur ma joue.

Je souris.

Seth gloussa, puis sa bouche chercha la mienne, et je m’ouvris à lui. Les pointes de ses cheveux me chatouillèrent quand le baiser se fit plus profond. Ses doigts s’aventurèrent dans l’échancrure de mon chemisier, caressant la peau dénudée de mon ventre. J’enroulai une jambe autour de la sienne et nous nous déplaçâmes tous les deux sur le lit. Ses lèvres dansaient sur ma peau brûlante et ses mains descendirent jusqu’au bouton de mon jean.

Une seconde plus tard, on frappa à la porte et une voix de stentor retentit.

— Alexandria ?

Seth se figea au-dessus de moi, le souffle court.

— Non, mais c’est une blague !

Léon frappa de nouveau.

— Alexandria, je sais que tu es là.

Hébétée, je clignai les yeux à plusieurs reprises. Ma vision s’ajusta progressivement sur la chambre, sur l’expression contrariée de Seth. Je faillis éclater de rire, sauf que je me sentais… bizarre.

— Tu ferais mieux de lui répondre avant qu’il enfonce la porte, mon ange.

Je tentai de parler, mais aucun son ne sortit de ma bouche. Je respirai un grand coup.

— Oui, coassai-je avant de m’éclaircir la voix. Oui, je suis là.

Silence.

— Lucien requiert immédiatement ta présence.

Une autre pause.

— Il veut aussi te voir, Seth.

Seth se rembrunit et la lueur dans ses yeux disparut.

— Comment sait-il que je suis ici ?

— Léon… sait, c’est comme ça, répondis-je en le repoussant faiblement. C’est fini.

— Dommage, on était bien partis.

Seth roula sur le dos, se passant les mains sur le visage.

Je lui lançai un regard noir et me relevai. Je fus saisie d’un vertige. Mes yeux passèrent de Seth à ma main fermée. Je l’ouvris lentement, révélant une rune en forme d’agrafe luisant d’un bleu iridescent. Mes deux mains étaient à présent marquées.

Seth se pencha sur mon épaule.

— Hé, tu en as une autre.

Je lui balançai un coup de poing qui le manqua largement.

— Tu l’as fait exprès.

Seth haussa les épaules tout en rajustant son tee-shirt.

— Ça n’avait pas l’air de te déplaire.

— Là n’est pas la question, gros débile. Je ne devrais pas avoir ces marques.

Il releva la tête, ses sourcils formant un arc.

— Écoute, ce n’est pas volontaire. Je ne sais pas du tout comment ni pourquoi elles apparaissent. C’est peut-être ce qui doit se passer.

— Dépêchez-vous, appela Léon depuis le couloir. Le temps presse.

Seth leva les yeux au ciel.

— Ils n’auraient pas pu patienter une demi-heure ou une heure de plus ?

— Et tu en aurais fait quoi ?

Toujours un peu étourdie, je chancelai quand je me mis debout, contemplant mon chemisier ouvert laissant voir mon soutien-gorge.

Comment était-ce arrivé ?

Seth m’adressa un large sourire.

Tandis que je me débattais avec mes boutons, mes joues passèrent par toute la gamme de l’écarlate. La colère que j’éprouvais à l’égard de Seth bouillonnait en moi, mais j’étais trop lasse pour me lancer dans une diatribe. Je repensai alors à Lucien. Qu’est-ce qu’il pouvait bien nous vouloir ?

— Tu en as oublié un, dit Seth en se levant d’un bond pour fermer le bouton en question au-dessus de mon nombril. Et arrête de rougir, ou tout le monde va s’imaginer qu’on ne s’entraînait pas.

— Parce qu’on s’entraînait ?

Son sourire s’élargit. Je brûlais d’envie de le cogner. Mais je pris le temps de lisser mes cheveux et de défroisser mon chemisier. Quand nous retrouvâmes Léon dans le couloir, je crois que j’étais présentable.

Léon me détailla comme s’il savait exactement ce qui venait de se passer dans ma chambre.

— C’est bien aimable à vous de me rejoindre enfin.

Seth enfonça les mains dans ses poches.

— On prend nos entraînements très au sérieux. On est parfois si concentrés qu’il faut plusieurs minutes pour revenir à la réalité.

Ma mâchoire se décrocha. Là, j’avais vraiment envie de le frapper.

Léon le dévisagea en plissant les yeux, puis pivota sur ses talons avec raideur en nous faisant signe de le suivre. Je traînai les pieds derrière eux. En quoi cela dérangeait-il Léon, ce que je faisais dans ma chambre ? Tout le monde voulait que les deux Apollyons se complètent. Soudain, je pensai à Aiden, et mon cœur s’arrêta.

Enfin, peut-être pas tout le monde.

Un drôle de sentiment me noua le ventre. Qu’est-ce qui s’était produit dans cette chambre ? Nous étions passés d’une simple conversation à des baisers torrides, alors que rien de tel ne s’était produit depuis les Catskills. Je baissai les yeux sur mes mains.

Le retour du cordon super-spécial. Voilà ce qui était arrivé.

En regardant Seth avancer dans le couloir d’un pas assuré, je crus que j’allais me sentir mal. Le visage rayonnant, il semblait à peine contenir une énergie débordante. J’étais soudain confuse. Tout ce truc de transfert d’énergie était loin d’être désagréable, et le reste aussi, mais j’étais hantée par le visage d’Aiden.

Tandis que Léon ouvrait la porte, Seth me lança un regard par-dessus son épaule. C’était déjà le crépuscule, mais l’ombre qui avait envahi son visage ne devait rien à la nuit.

Je m’efforçai d’ériger un mur autour de moi.

Et j’échouai lamentablement.







CHAPITRE 4


Je me laissai tomber dans le fauteuil le plus éloigné du bureau de Marcus, épuisée. Ces fichus escaliers m’avaient tuée, mais je leur étais reconnaissante de m’avoir épargné d’avoir à me rendre sur l’île voisine où vivait Lucien. Cela aurait été au-dessus de mes forces. J’avais surtout envie de me rouler en boule au fond de mon lit – et pas de me trouver dans cette pièce à l’éclairage cru.

— Où est tout le monde ? demanda Seth, debout derrière moi.

Ses mains étaient posées sur le dossier du siège, mais ses doigts, cachés par mes cheveux, s’enfonçaient dans mon dos.

— Je croyais que le temps pressait.

L’expression de Léon se fit moqueuse.

— J’ai dû me tromper d’heure.

Mes lèvres s’étirèrent en un sourire las tandis que je repliais mes jambes sous moi. Comme je le disais, Léon avait le chic pour se pointer toujours au bon moment. J’avais peut-être le temps de piquer un roupillon avant que les autres arrivent. Je fermai les yeux, prêtant à peine attention à Léon et Seth qui se livraient à un concours de petites remarques narquoises.

— La plupart des entraînements ne se déroulent pas dans les dortoirs, fit remarquer Léon. À moins que les méthodes n’aient radicalement changé ?

Encore un point pour Léon.

— Les entraînements que nous devons pratiquer ne sont pas conventionnels.

Seth marqua une pause, et j’étais sûre qu’il affichait son sourire insupportable. Celui que j’avais si souvent envie de lui faire ravaler à coups de pied.

— Mais je ne crois pas qu’une Sentinelle soit à même de comprendre les efforts nécessaires à la préparation d’un Apollyon.

Seth remportait la troisième manche.

Je me renfonçai dans le fauteuil en bâillant, une joue contre le dossier.

— Il y a un problème, Alexandria ? me demanda Léon. Tu es affreusement pâle.

— Elle va bien, répliqua Seth. Notre entraînement était plutôt… physique. Nous donnons beaucoup de nous-mêmes. Nous transpirons, nous nous agi…

— Seth, le coupai-je sèchement, lui accordant à regret trois points supplémentaires.

Heureusement, les portes du bureau de Marcus s’ouvrirent et un groupe de gens pénétra dans la pièce. Mon oncle sang-pur, Doyen du Covenant de Caroline du Nord, y entra le premier, suivi de Lucien, mon beau-père, un pur évidemment, Magistrat de notre Covenant. Il portait sa toge blanche ridicule, sa longue chevelure de jais retenue dans son dos par une lanière en cuir. C’était un bel homme, mais il émanait de lui une bonne dose de froideur et de fausseté qui contrastait avec sa diction chaleureuse. Il était flanqué de quatre Gardiens du Conseil, comme s’il craignait l’assaut d’une horde de démons venus le vider de son éther. J’imagine que la prudence était de mise après les derniers événements. Le Gardien Linard et Aiden fermaient la marche.

Je détournai les yeux, priant pour que Seth tienne sa langue.

Tout en s’installant derrière son bureau, Marcus me lança un regard perplexe, ses sourcils dessinant un arc.

— Interrompons-nous ta sieste, Alexandria ?

Pas de « comment vas-tu ? » ni de « heureux que tu sois en vie ». C’est dire toute l’affection qu’il me portait.

Léon alla se poster au fond de la pièce, bras croisés.

— Ils s’entraînaient, dit-il avant de marquer une pause, ménageant son effet. Dans la chambre d’Alexandria.

J’avais envie de mourir.

Marcus fronça les sourcils, mais la réaction de Lucien – ce cher Lucien – ne m’étonna pas de lui. Prenant place dans un fauteuil face à Marcus, il déploya sa toge avec un rire de gorge.

— Rien de surprenant à ça. Ils sont jeunes et s’attirent mutuellement. On ne peut pas leur reprocher de chercher de l’intimité.

Ce fut plus fort que moi, je cherchai Aiden des yeux. Il se tenait près de Léon et Linard, parcourant la pièce des yeux, s’attardant un instant sur moi avant de poursuivre son inspection. Je relâchai le souffle que je retenais et me concentrai sur mon oncle.

Les yeux de Marcus ressemblaient à deux émeraudes, exactement comme ceux de ma mère, mais en plus durs.

— Destinés l’un à l’autre ou pas, ils doivent respecter le règlement du Covenant, Magistrat. Et d’après ce qu’on m’a rapporté, Seth a beaucoup de mal à passer ses nuits dans la chambre qu’il occupe dans votre maison.

Là, on avait atteint le summum de l’embarras.

Seth s’inclina sur le dossier de mon fauteuil et pencha la tête vers moi pour me chuchoter à l’oreille :

— Nous sommes découverts.

Aiden n’avait pas pu l’entendre, mais la colère irradiait de lui par vagues, au point que Seth releva la tête et croisa son regard en souriant.

Il fallait que ça cesse. Je me redressai, repoussant le bras de Seth.

— Est-ce l’objet de notre réunion ? Parce que franchement, je préférerais largement faire une sieste.

Marcus me toisa avec froideur.

— En vérité, nous sommes ici pour évoquer les événements du Conseil.

Je sentis mes entrailles se glacer. Je m’efforçai de garder une expression neutre, mais je ne pus m’empêcher de jeter un coup d’œil à Aiden. Il ne semblait pas inquiet et continuait même à se mesurer du regard avec Seth.

— Nous avons découvert plusieurs choses préoccupantes au cours de ce voyage, dit Lucien.

Marcus hocha la tête, le menton posé sur ses doigts en clocher.

— L’attaque des démons en fait partie. Je sais bien que certains d’entre eux sont capables de s’organiser.

Par exemple, ma mère. C’était elle qui avait orchestré l’attaque de Lake Lure pendant l’été, faisant la preuve, pour la première fois, de la capacité des démons à monter des plans concertés.

— Mais ce genre d’attaque à grande échelle est… inédite, poursuivit Marcus, tournant les yeux vers moi. Je sais… je sais que ta mère l’avait laissé entendre, mais il est hautement improbable qu’ils aient été capables de mener à bien un assaut de cette envergure.

Aiden pencha la tête sur le côté.

— Que sous-entendez-vous ?

— Je pense qu’ils ont reçu de l’aide.

Mon cœur s’emballa.

— De l’intérieur ? D’un sang-mêlé ou d’un sang-pur ?

Lucien poussa un soupir excédé.

— C’est absurde.

— C’est une possibilité qui n’est pas à exclure, dit Léon, fusillant le Magistrat des yeux.

— Aucun sang-mêlé ou sang-pur n’assisterait volontairement un démon, répliqua Lucien en croisant les mains.

— Volontairement, peut-être pas, Magistrat. Mais on a pu les y forcer, reprit Marcus.

Cela aurait dû me soulager, mais j’avais toujours un mauvais pressentiment. Et si quelqu’un leur avait réellement ouvert les grilles du Covenant ?

Non. C’était impossible. Si les soupçons de Marcus étaient fondés, cela s’était forcément produit sous la contrainte.

Marcus tourna brièvement les yeux vers moi.

— C’est quelque chose que nous devons garder à l’esprit pour la sécurité d’Alexandria. C’est elle que les démons visaient. Ils pourraient bien recommencer. Capturer un Gardien ou une Sentinelle sang-pur ou sang-mêlé, qui les guiderait jusqu’à elle. Nous ne pouvons pas l’écarter.

Je me figeai, et j’étais sûre que Seth et Aiden aussi. Je n’étais pas la cible des démons. C’était le mensonge que nous leur avions servi pour me permettre de quitter les Catskills juste après… que j’avais tué le Gardien sang-pur.

— Je suis d’accord, dit Aiden d’une voix remarquablement égale. Ils pourraient renouveler leur tentative.

Lucien pivota vers moi dans son fauteuil.

— À propos de la sécurité d’Alexandria, les intentions du Magistrat Telly ne faisaient malheureusement aucun doute. Si j’avais su ce qu’il préparait, je n’aurais jamais consenti à son audition par le Conseil. Ma priorité absolue est que tu sois à l’abri, Alexandria.

Je me tortillai sur mon siège, mal à l’aise. De toute mon existence, Lucien n’avait même jamais fait semblant de s’intéresser à moi. Mais depuis mon retour au Covenant à la fin du mois de mai, il me traitait comme la fille prodigue rentrée à la maison. Je n’étais pas dupe. Si je n’avais pas été le second Apollyon, il ne serait pas dans ce bureau. Que dis-je, les démons m’auraient sans doute dévorée à Atlanta.

Nos regards se croisèrent. Je n’avais jamais aimé ses yeux. Ils étaient d’un noir contre-nature, la couleur du froid et de l’obsidienne. De près, c’est à peine si l’on distinguait ses pupilles.

— J’ai bien peur que le Magistrat Telly ne soit à l’origine du sort de compulsion auquel on t’a soumise et de l’affreux breuvage que l’on t’a donné.

Je partageais ses soupçons, mais l’entendre les formuler me souleva l’estomac. En tant que Premier Magistrat, Telly était quasi tout-puissant. Sans le vote de la Magistrate Diana Elders, on m’aurait envoyée en esclavage.
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